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David Hockney.
A bigger Picture

★★★
Ludwig Museum, Cologne, jus-

qu’au 3 février. www.museen-

koeln.de.

David Hockney utilise des
techniques ultramodernes
pour s’attaquer à des thè-
mes de l’art on ne peut
plus pérennes tels les ar-
bres ou les couchers de so-
leil. Sur iPad, en film,
acrylique ou huile, Hoc-
kney reste ce maître de
l’espace, de la perspective
unique ou démultipliée
dans une liberté totale sou-
tenue par une incroyable
maîtrise technique. D.L.

Edward Hopper

★★★★
Galeries nationales du Grand Pa-

lais, Paris, jusqu’au 3 février. Billet-

terie en ligne. Mieux vaut réserver

sa visite : www.rmn.fr.

Comment le jeune Edward
né sur les rives de l’Hud-
son le 22 juillet 1882 est-il
arrivé à ce minimalisme
spectaculaire ? C’est tou-
te l’intelligence de cette
grande rétrospective. De
1925 à la fin de sa vie en
1967, Hopper a peint cent
toiles. Toutes s’avèrent
des œuvres majeures rele-
vant du réalisme améri-
cain. Elles sont présentes
à Paris dans une rétrospec-
tive qui révèle l’influence
importante des séjours pa-
risiens, le regard porté sur
Degas, jusqu’aux hits com-
me Nighthawks. D.L.

Golden Sixties,
j’avais 20 ans en 60

★★★★
Gare de Liège-Guillemins, Liège,

jusqu’au 28 avril 2013. Infos :

04-224.49.38 et www.expo-gol-

densixties.be

Le visiteur est complice en
direct de l’assassinat du
président Kennedy. Il parti-
cipe aux barricades de
Mai 68, à la libération de
la femme dans le port de
Saint-Tropez, à l’été de
l’amour de Woodstock, à
la naissance du Pop Art
dans la Factory d’Andy
Warhol, au premier pas
sur la Lune ou au tournage
de La Grande Vadrouille
dans les couloirs de l’Hô-
tel du Globe. Des pièces
authentiques jalonnent ce
voyage dans le temps
dont les hippies et les
yéyés se disputent la ban-
de-son. Da.Cv.

Harry Gruyaert : Roots

★★★
Le Botanique, rue Royale 236, jus-

qu’au 3 février. Infos : www.botani-

que.be.

Le photographe belge de
Magnum expose pour la
première fois les photos
qu’il réalisa dans les an-
nées 70 et 80 lors de ses
divers retours au pays.
Une vision d’une certaine
belgitude avec ses fêtes
populaires, ses quartiers
ouvriers, ses villas à la
campagne, ses voitures,
ses tronches inimitables,
ses routes dignes d’un
road movie... Une premiè-
re partie en noir et blanc,
inédite, mène à ses photo-
graphies couleurs, au fil
d’un parcours qui a les al-
lures d’un film invitant à
remonter le temps. J.-M.W.

Renaissance. Révolutions
dans les arts en Europe
1400-1530

★★★★
Louvre-Lens, rue Paul Bert, Lens,

jusqu’au 11 mars. infos : www.lou-

vrelens.fr.

Le formidable Louvre-Lens
propose une première ex-
position temporaire consa-

crée à la Renaissance. On
y retrouve tous les grands
Italiens, de Bellini à Ucello
en passant par Michel An-
ge, le Titien et bien sûr
Leonard de Vinci avec sa
superbe Sainte Anne. Mais
le parcours nous entraîne
aussi en Allemagne, en
France, aux Pays-Bas, en
Belgique montrant au tra-
vers des œuvres de Dürer,
Holbein, Van der Weyden,
Cranach et bien d’autres
que ce mouvement se dé-
veloppa dans toute l’Euro-
pe. Une avalanche de
chefs-d’œuvre (peintures,
sculptures, dessins, gravu-
res...), un parcours se dé-
coupant en diverses thé-
matiques (la conscience
d’être artiste, le paysage,
l’autoportrait...) et des ex-
plications didactiques font
de cette première une
réussite totale. J.-M.W.

S.F.
(Art, science & fiction)

★★★★
Mac’s, rue Sainte-Louise 82, Hor-

nu, jusqu’au 17 février, www.mac-

s.be.

Un puits de lumière mou-
vant dans une immense

salle obscure, une structu-
re de verre démultipliant
les formes, un décompte
des secondes nous sépa-
rant de la fin du monde...
L’exposition S.F., présen-
tée par le Mac’s ne man-
que ni d’idées ni de surpri-
ses. Proposant les travaux
de nombreux artistes (Le-
wis Baltz, Larry Bell, Jac-
ques Charlier, Anton Cor-
bijn, Edith Dekyndt, Lucio
Fontana, Dora Garcia, Ann
Veronica Janssens, Mike
Kelley, Tetsumi Kudo, Ka-
simir Malevitch, Chris
Marker, Tony Oursler…)
elle montre les liens
étroits entre art, science
et fiction dans un par-
cours susceptible d’inté-
resser tous les publics.
J.-M.W.

Shiro Kuramata

★★★
Design Museum, 5 Jan Breydels-

traat, 9000-Gand, jusqu’au 24 fé-

vrier. http://design.mu-

seum.gent.be.

Là où on attendrait une li-
gne, une masse ou un élé-
ment d’équilibrage, celui-
ci fait défaut et cette ab-
sence éveille un sentiment

inattendu de plaisir. C’est
un des jeux préférés des
artistes japonais. Shiro Ku-
ramata (1934-1991) est de
ces designers japonais in-
fluents qui, au cours des
années 1970 et 1980, ex-
périmentent différents ma-
tériaux pour créer des
meubles ouverts et trans-
parents, comme le célé-
brissime fauteuil Miss
Blanche créé en 1989. D.L.

Space Oddity
Design/fiction

★★★★
Grand Hornu Images, rue Sainte-

Louise 82, Hornu, jusqu’au 10

mars, www.grand-hornu-ima-

ges.be.

Résolument axée sur les
créateurs actuels, l’exposi-
tion présente des pièces
étonnantes où la science,
la poésie et la recherche
de l’utile se complètent ad-
mirablement. Luminaires
superbes en édition uni-
que, recherches pour un
futur meilleure ou démons-
tration des technologies
les plus avancées se succè-
dent dans un parcours re-
marquablement scénogra-
phié. J.-M.W.

ÀNEPASMANQUER

La séduction vénéneuse
de Charlotte Beaudry

L
e grand public avait découvert Charlotte
Beaudry lors d’une vaste rétrospective
au Wiels en 2011. Après plusieurs autres

haltes en Belgique et à l’étranger, la revoici
avec une exposition entièrement constituée
d’œuvres récentes à l’Espace 251 Nord à Liè-
ge.

Dans ce nouvel ensemble, il ne reste (appa-
remment) rien des œuvres précédentes : jeu-
nes filles fougueuses coincées dans le cadre,
sacs de femme démesurément agrandis, slips
à la fois froids et suggestifs… Autant de sujets
traités comme des questionnements sur la
couleur, la forme et surtout la force de la pein-
ture. Loin de se contenter de prolonger ces sé-
ries ayant connu le succès, la jeune femme
pousse encore plus loin cette recherche en
abordant d’autres sujets, tout aussi réalistes
mais de plus en plus ambigus.

C’est le cas de ces doigts bien roses qui
grouillent sur fond noir et surprennent le
spectateur. « J’ai rempli la toile, en obser-
vant simplement mes propres doigts, expli-
que l’artiste. Je ne savais pas où j’allais. Les
réactions des gens sont très diverses face à ce
travail. Certains sont amusés, d’autres ef-
frayés ou dégoûtés. Au premier abord, on se
demande ce que c’est : des choses roses, un peu
molles. En même temps, il y a quelque chose
de féminin. »

Charlotte Beaudry emplit la toile de doigts
solitaires, tendus, pliés, semblant faire un si-
gne dans l’espace. Extraits de tout contexte.
Mais elle joue aussi avec la masse que for-
ment ceux-ci, créant des ensembles étranges,
tantôt amusants, tantôt inquiétants.

Au rez-de-chaussée de l’Espace 251 Nord,
on découvre ainsi une Dionée, fleur carnivo-
re tropicale. En très grand format, elle de-
vient à la fois séduisante et inquiétante, avec
un côté indéniablement sexuel. Dans la salle
voisine, un tout petit tableau aligne de faux
ongles de toutes les couleurs. « Dans mon ate-
lier, je travaille toujours une toile en réponse
à une autre. Les ongles reprennent un peu la
charte de couleurs de la Dionée. » Ils font aus-
si partie de la panoplie de maquillage fémi-
nin. Et s’alignent comme la panoplie d’armes
d’un tableau plus ancien.

« Toute l’exposition tourne autour de la pré-
paration de la femme, ce rituel qui précède…
le sacrifice », s’amuse la jeune femme. Une ro-

be blanche de mariée surgit sur un fond vert
éclatant. Contraste entre un symbole de cal-
me et de sécurité et sa présentation un peu
décalée, violente. Même chose dans les sous-
sols où l’artiste a su jouer magistralement
avec les colonnes, les recoins, pour nous sur-
prendre avec les différences d’échelles et de
sujets. On reste fasciné par un collier de per-
les en très grand format baignant dans les
tons de blancs ou par ce diadème surmontant
un visage effacé à grands coups de pinceaux.

De petites fleurs sur fond noir, presque fa-
nées, rythment le parcours tandis que de
grandes toiles sont accrochées au mur sans
châssis. Longues chevelures sans corps ni vi-
sage, robe lignée qu’on devine habitée par un
corps que l’on ne voit pas, bouches par dizai-

nes sortant du néant. « J’aime bien qu’on
puisse avoir plusieurs interprétations diffé-
rentes, souligne l’artiste. Je n’aime pas trop
raconter une histoire. Ce qui m’intéresse, c’est
plutôt l’absence, aller voir derrière. »

Un travail fascinant dont la séduction pre-
mière interroge le sacrifice à venir sans pour
autant se résigner au rôle de victime. Car, à
l’image de la Dionée, séductrice et sans pitié,
ces ongles sagement alignés pourraient bien,
dans la seconde qui suit, passer sauvagement
à l’attaque.  JEAN-MARIE WYNANTS

★★★
« InSides », galerie Jacques Cerami, 346 rou-

te de Philippeville, 6010- Charleroi Couillet,

jusqu’au 23 février. www.galeriecerami.be.

Dans un premier temps, des livres
entoilés sont disposés sur des éta-
gères immaculées. D’autres sont
ouverts, boîtes à secrets encartés.
La vie commence par un acte de
« prise de forme », une sortie de la
nébuleuse. L’art minimaliste de
Lore Rabaut et Frank Depoortere,
deux jeunes artistes gantois, ouvre
la porte vers ces mondes insoup-
çonnés. On surplombe leur uni-
vers, modèle infinitésimal soumis
aux pressions et appréhensions.
Chez l’un, la matière découverte
est lisse, bombée comme un corps
de lave. Chez l’autre, la surface de
plâtre est striée, griffée, craquelée,
creusée. Des dômes, des spasmes
viennent brouiller l’image tantôt mi-
croscopique tantôt proche d’un cos-
mos inviolé. Qui est « l’autre » ?
Cachée au regard ou dévoilée, la
proposition joue sur la dualité et
l’unité, tout en étant souvent mise
en corrélation avec des espaces de
mémoire. Ce fut le cas à la biblio-
thèque Hendrik Conscience d’An-

vers où une structure blanche te-
nait à la fois du livre et de la table
de lecture semblant flotter dans
l’ombre des rayonnages du savoir.
Il est encore question de photogra-
phie mentale dans un autre travail
proposé, cette fois signé à part en-
tière par l’un ou l’autre. Lore Ra-
baut présente des boîtes recouver-
tes de ciment d’où émergent des
brins de laine mais aussi un corps
étranger, une matière organique
torturée en reliefs inattendus.

Frank Depoortere signe un magnifi-
que ensemble de diptyques, des
paysages imaginaires si proches
des « merveilleux nuages » baude-
lairiens où se glisse cet amour du
fugace et de l’insaisissable. Au sein
de ces archisculptures de l’intime
parfois si proches de l’apocalypse,
la mémoire et sa trace forment
l’univers mystérieux d’une recher-
che plastique qui tend à la genèse
des formes, donnée essentielle de
l’art. DOMINIQUE LEGRAND
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Deux ans après le Wiels,

l’artiste présente une toute

nouvelle série aussi séductri-

ce que vénéneuse. Définiti-

vement inclassable.

★★★
Jusqu’au 2 mars à l’Espace 251 Nord, rue Vivegnis 251, Liè-

ge, www.e2n.be.

A livre ouvert ou refermé, l’empreinte des artistes sublime la présence de
l’objet. © D.R.

Un diadème posé sur un visage dont les traits ont été effacés, ne laissant voir que les grands
coups de pinceau ayant perpétré l’outrage. © CHARLOTTE BEAUDRY

Lore Rabaut & Frank Depoorter
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